Richard II, Cour d'honneur du palais des papes, Avignon

William Shakespeare

Traduction Frédéric Boyer

Acte I Scène I

1397. Le royaume du roi Richard II est dévasté par les guerre et la haine des classes. Le duc de Gloucester, jeune frère du légendaire Prince Noir a été assassiné dans sa prison de Calais – probablement sur ordre du roi. Mais, deux lords, devant la Cour du roi Richard, réclament justice, et s'affrontent en s'accusant mutuellement du crime. 

Vieux John de Gaunt. Toi, l'ancien de Lancaster, lié par ton serment,

es-tu venu ici avec ton fils, Henry de Hereford, tête brûlée, 

pour nous prouver ici sa dernière accusation fracassante 

- que je n'ai pas eu encore l'occasion d'entendre -

contre le Duc de Norfolk, Thomas Mowbray, 

Oui, Maître. 

Et dis-moi, encore – tu l'as interrogé ? 

Son accusation contre le Duc est vielle méchanceté 

ou accusation sincère et loyale avec preuve de trahison à l'appui 

Je l'ai questionné de près

Il voit ta Majesté mise en danger

et ne dira rien par pure méchanceté 

Eh bien, appelle-les devant moi !

Face à face, confrontation

Je les écouterai parler librement 

accusateur et accusé, 

ils ont l'estomac si bien accroché, tous les deux

Colère, enragé 

sourd comme l'océan, 

rapide comme un feu 

Ah, tu as devant toi de nombreuses années

de jours heureux, roi gracieux 

maître que j'aime tant 

Ah ! Toujours plus de bonheur pour toi chaque jour !

Bonheur sur terre, à rendre le ciel jaloux à ta couronne immortelle !

Merci. Merci tous les deux. 

Mais l'un d'entre vous cherche à m'avoir ! 

Sinon pourquoi tous les deux venir ici même 

accuser l'autre de haute trahison ? 

Cousin de Hereford ! 

Que reproches-tu au Duc de Norfolk, Thomas Mowbray ?

D'abord, c'est ai ciel d'enregistrer ma déposition 

faite avec dévouement et amour

et avec le souci de ton absolue sécurité

sans haine coupable.

C'est en homme libre que je me fais accusateur devant toi, mon Prince

Maintenant, Thomas Mowbray, à ton tour. 

Écoutes-moi bien, 

je jure ma parole contre mon corps sur cette terre. 

J'en répondrai de mon âme au ciel

Traitre ! Et salaud !

Trop grand pour être qui tu es

trop petit pour rester en vie. 

Dans un ciel de pur cristal 

les nuages sont atroces ! 

Et je dis pire encore pour bien enfoncer le clou

Sale traitre ! 

Avale ça et étouffes-toi avec ! 

S'il le faut, et si mon maître y consent 

je ne bougerai pas d'ici.

Je prouverai, l'épée nue ce que je viens d'affirmer. 

Non! Si je réponds froidement ça ne sera pas par faiblesse

Pour régler ça entre nous 

pas besoin de se chamailler comme des femmes 

repousser avec amertume de tels cris personne

Un sang chaud, il faut le refroidir

Mais ma patience ne s'apprivoise pas. 

Je ne resterai pas muet pour autant, ni sans rien dire.

Le respect que je dois à mon si grand maître

m'empêche de me lâcher

Mais je pourrais, brides abattues, faire ravaler à l'autre

et plutôt deux fois qu'une, ses accusations de trahison ! 

Je me fous de savoir qu'il est de sang royal 

il n'est plus le parent de mon maître. 

Je veux le mettre au défi 

Je lui crache dessus ! 

C'est un lâche, un diffamateur, un salaud ! 

Pour preuve, je suis prête à lui laisser le choix. 

Et j'irais le chercher, en courant, s'il le faut,

jusqu'aux sommets glacés des Alpes,

n'importe où, 

si en n'importe terre inhabitée 

où pas un Anglais ne s'est encore risqué. 

En attendant, je défends mon honneur

Je n'ai pas peur. 

L'autre ment atrocement ! 

Tu es blanc ! Tu trembles ! 

Lâche, je te jette mon défi, regarde. 

Je ne suis plus parent du Roi, je n'ai plus de sang royal. Voilà ! 

Le respect ne pourra plus servir d'alibi à ta peur

Si tu as encore un peu de force, 

pour relever le pari de mon honneur, relève ce défi !

Selon les lois de la chevalerie je t'affronterai à armes égales 

Ce sera ma parole contre tes pires élucubrations

Je prends ton défi !

Je jure sur l'épée de mon cher adoubement

que je t'affronterai de toutes les façons possibles,

ou dans les règles des chevaliers dans un duel de braves

et de ma monture je ne redescendrai vivant si je suis traitre, 

ou mon combat déloyal

Mais de quoi, mon cousin, accuses-tu, Thomas Mowbray ?

Quoi de se grave, contre moi, 

que pourrait nous faire penser à du mal en lui ?

Regarde. 

Je prouverai sur ma vie ce que j'affirme. 

Pour payer les soldats de ton armée, 

Mowbray a reçu 8 000 pièces d'or

qu'il a utilisé à d'obscènes trafics,

comme un sale traitre qu'il est, un moins que rien

Et j'ajoute ce que je prouverai au combat ici, 

et partout ailleurs, et jusqu'au bout du monde 

que personne n'a jamais vu 

- pas une trahison depuis 18 ans,

complot, révolte sur cette terre, 

qui n' a été inspiré et dirigé par le sale Mowbray.

Et pire encore, 

et que je soutiendrai encore au prix de sa vie impure 

et comme étant la pure vérité

- il est responsable de la mort du Duc de Gloucester !

C'est lui qui a influencé des opposants trop naïfs 

et a provoqué traitre,  lâche ! -

la mort d'un innocent dans un bain de sang 

Le sang d'Abel victime 

qui du fond des cavernes

sans voix de la terre, me crie 

Justice ! Et châtiment ! 

Alors, oui, 

en nom des exploits glorieux de ma famille, 

mon arme tranchera 

ou ma vie passera 

Détermination impressionnante ! 

Thomas, ta réponse.

Oh, mon Souverain, ne tourne plus ton visage,

n'écoute plus, devient sourd, un instant. 

Le temps d'expliquer à celui qui a fait injure à son propre sang 

toute la haine qu'inspire injure aux hommes justes.

Un menteur aussi abject 

Mowbray, j'observe, j'écoute sans prendre parti. 

Il serait mon frère ou l'héritier de ma couronne, 

ce serait la même chose, et il n'est que mon cousin. 

Sur les fois de mon sceptre, 

je promets que même étant si proche de mon sang sacré, 

jamais il ne sera privilégié 

ni me fera oublier mon inflexible droiture, mon intégrité !

C'est un de mes sujets, Mowbray, comme toi. 

Parle librement, je t'y autorise. 

Bolingbroke, ta sale gorge a vomi toute la bassesse de ton cœur. 

Tu as menti. 

Les trois quarts de l'argent reçu pour Calais 

ont été scrupuleusement versés aux troupes royales.

Le reste; je les gardé comme convenu avec mon maître souverain

qui me devait tout cet argent 

pour avoir été en France chercher sa reine 

Voilà ! 

Ravale ces mensonges ! 

Et pour la mort de Gloucester, 

non, je ne l'ai pas tué. 

Ma seule honte alors, 

ne pas avoir respecté ma parole

dans un cas précis qui te concerne, toi, noble Duc le Lancaster,

père très respecté de mon ennemi. 

Souviens-toi, 

je t'ai tendu une embuscade pour te tuer

Transgression, blessure fatale en moi 

avouée la dernière fois que j'ai communié

j'ai même imploré de tout mon cœur ton pardon.

J'espère l'avoir obtenu. 

Ma seule faute

et tout le reste, rancœur d'un salaud !

